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est en rapport étroit avec mon ancien métier de designer1 et plus récemment de mon acti-
vité d’enseignante dans ce domaine. Le design est une activité de conception qui a la par-
ticularité de nécessiter une intense communication entre les différents acteurs afin que le 
projet aboutisse. Une de ces formes de communication est justement l’exposition. C’est un 
événement qui médiatise, met en scène le design et incidemment peut permettre de déve-
lopper une réflexion analytique. C’est dans cette perspective que nous avons entrepris une 
recherche qui devrait se concrétiser prochainement par la soutenance d’une thèse intitulée : 
« Exposer le design, formes et intentions »2.
Les premières expositions de design sont des expositions d’arts appliqués qui appa-
raissent au 19e siècle, dans les musées d’arts décoratifs mais aussi les musées d’art et 
d’industrie. Les musées de design, dénommés comme tels, n’apparaîtront qu’à la fin du 
20e siècle. Le design s’expose aussi dans divers lieux : les musées d’art moderne qui l’ins-
crivent parfois dans leurs collections mais aussi dans toutes sortes de structures : cité du 
design, friches industrielles, centres d’art, fondations, musées d’entreprises...
Dans le contexte de cette recherche s’est posé le problème du choix des terrains d’études 
et et de leur validation. Comment constituer un corpus d’expositions ? Cela supposait de 
se repérer dans la diversité de ces manifestations, d’éviter d’oublier certaines formes… Est 
donc apparue la nécessité de faire un classement, de construire une typologie des exposi-
tions de design afin de mieux organiser nos travaux de terrain. À l’origine des expositions, 
qu’elles se tiennent dans des institutions muséales ou non, qu’elles soient temporaires ou 
non, il y a toujours une logique d’agencement pour organiser le propos et le communiquer 
au public. Serge Chaumier nous rappelle qu’ « une mise en ordre du discours dans une 
optique scientifique d’organisation des savoirs, mais aussi de communication au public, 
au motif éducatif, s’avère présente dès l’origine du musée moderne »3. Le projet taxino-




d’Avignon et des Pays du Vaucluse.
3. S. Chaumier, Traité d’expologie, p. 20.
sciences4. C’est la démarche que nous souhaitons entreprendre pour étudier plus par-
ticulièrement un champ de l’exposition qui reste peu questionné, celui des expositions de 
design. Construire une typologie des expositions de design permettra de rendre compte 
du phénomène en couvrant le champ concerné par une approche diversifiée faisant appel 
à de nombreux exemples. Une typologie « implique, comme en philosophie, une explicita-
tion raisonnée des principes « essentiels » des êtres et des choses mais aussi des méthodes 
expérimentales validant des hypothèses. »5. Elle permet de penser et de classer, les deux 
actes étant fortement en interrelation comme l’a souligné malicieusement Georges Perec6.
Au cours de cet article, nous aborderons successivement :
- L’examen de quelques études récentes sur des typologies d’exposition.
- L’exposé de la problématique de conception adoptée ici, les sources et les principes qui 





Quelques études récentes autour de la question de la typologie  
des expositions
Les expositions étant nombreuses et de nature très diverses, l’idée d’un classement sous 




Classement fondé sur une analyse des fonctions remplies par les expositions à partir 
d’une approche de type empirique
Ainsi, dans un numéro d’Azimuts consacré à l’exposition du design, Marguerite Davault, 
Aruna Ratnayake et Xavier De St Jean7, distinguent trois approches différentes de l’expo-
sition en faisant référence principalement à la scénographie. Ils distinguent des formes 
qui empruntent leur modèle aux espaces commerciaux, de celles qui s’inspirent des outils 
scientifiques et de celles qui font référence à des pratiques artistiques. Ce point de vue a 
l’avantage de choisir un angle d’approche très large puisqu’il inclut même les pratiques com-
merciales. En abordant l’exposition sans définition a priori, il se donne la possibilité d’inves-













Nathalie Heinrich8 quant à elle adopte une entrée clairement fonctionnelle dans une 




- la fonction commerciale, liée à la valeur marchande
- la fonction documentaire, liée à la valeur informative ou scientifique
- la fonction esthétique, liée à la valeur artistique des œuvres
Cela lui permet de ne pas oublier à côté des fonctions classiques, des fonctions plus « poli-
tiques » comme la valorisation médiatique d’une collection ou d’un artiste. Notons que 
ce modèle qui privilégie les fonctions permet de construire des types « idéaux » mais 
que chaque exposition est en fait une combinaison originale de plusieurs fonctions. Dans 
cette catégorie, il est possible de ranger aussi une classification qui, tout en s’inscrivant 
dans une perspective sémiotique, résulte d’une approche empirique et fonctionnelle. Il 
s’agit du modèle proposé par Jean Davallon selon trois catégories : les expositions d’ob-
jets, d’idées et de point de vue9. Ce modèle est étudié et modifié par Serge Chaumier qui 
propose une variante en quatre catégories : l’exposition d’objet, d’idée, de spectacle et 
d’interprétation dont les variables associées sont respectivement  la finalité, le référent, 
le modèle et le public10.
Classement fondé sur la définition de l’exposition comme un langage




exposée désignée par le terme d’expôt prend alors la forme du discours lui-même, du style 
de discours, de l’occasion du discours, de l’instrument du discours, du support du dis-
cours ou du porteur du discours12. Dans un modèle moins complexe, qui tente une syn-
thèse des nombreux travaux qu’ils ont étudiés, André Desvallées, Martin Shärer et Noémie 
Drouguet13 distinguent quatre langages de l’exposition, à partir du mode d’utilisation prin-
cipal des objets : le langage esthétique comme œuvre d’art séparée de son contexte, le lan-
gage didactique qui renvoie à la signification de l’objet et à la transmission d’un savoir, 







pour la construction d’un environnement hypermédiatique dans lequel est proposé au visiteur d’évoluer, lui 
offrant un ou plusieurs points de vue sur le sujet traité par l’exposition. On peut parler à leur propos d’une 
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Typologies originales
Elisabeth Caillet élabore sa typologie à partir de concepts clés qui sont des organisateurs de 
l’exposition14 : elle s’intéresse ainsi au concept déterminé, au concept heuristique, à l’idée de 
raison et à l’idée esthétique. Cela lui permet de construire sa typologie et de distinguer des 
expositions à visée documentaire, à visée spéculative, à visée politique et à visée artistique. 
Ce modèle apparaît centré sur le projet d’exposition, projet qu’elle explicite comme inten-
tion pour construire sa typologie. De manière diamétralement opposée, Susan Pearce adopte 
une typologie organisée autour de 4 verbes : croire, apprendre, admirer, comprendre15. Sans 
le dire explicitement, elle propose un modèle principalement déterminé par des logiques 
de réception à partir des conduites supposées de visiteurs dans quatre situations types qui 
sont associées à ce que l’on pourrait nommer des attitudes. Si la démarche est intéressante, 
elle présente des limites qui sont liées à la validation des interprétations des conduites en 






téresse principalement aux expositions d’art contemporain. À ce sujet, elle repère quatre 
types d’expositions classées deux par deux17 :
– les expositions monographiques, rétrospectives ou sur projet
– les expositions collectives, historiques (regard sur l’histoire de l’art) ou thématiques.
La notion d’auteur ou artiste apparaît ici privilégiée, ce qui n’a rien d’étonnant puisque 
ses centres d’intérêt portent sur l’art contemporain. Selon elle, il existerait un système de 
contrainte qui pèserait sur l’organisation des expositions, contraintes d’ordre artistique, poli-
tique et (ou) communicationnelle. Elle ajoute qu’on pourrait établir un axe allant de l’ex-







laquelle chaque classement renvoie à une problématique particulière (ce pour quoi il est 
14. Elle invite à s’interroger sur non pas sur la nature de l’objet exposé (esthétique, scientifique, historique, ...) mais 
plutôt sur le concept de la muséographie qui va influencer le jugement du visiteur. É. Caillet et É. Lehalle, À l’ap-
proche du musée, la médiation culturelle, p. 69.
15. Cette typologie est rapportée par S. Chaumier : ibid. p. 54.
16. R. Montpetit, « Une logique d’exposition populaire : les images de la muséologie analogique », p. 87.
17. S. Cordonnier, Les Sciences humaines dans le centre d’art, p. 149.
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fait). Il ne peut y avoir de classement ayant une pertinence globale indépendamment du 
projet qui a présidé à sa construction. Il conviendra d’esquisser une typologie en partant 
de l’exposé fondant notre projet.
Conception et principes de construction de la typologie
Comme nous l’avons déjà précisé en introduction, nous avons l’ambition de rendre compte 
dans une typologie des différentes variétés d’exposition en les regroupant en catégories dis-
tinctes. Cette perspective de classement est donc un préalable à une étude scientifique du 
domaine de l’exposition de design. En même temps, elle constitue une première tentative 
de compréhension de ce qu’on appelle une exposition de design.
Le modèle d’analyse utilisé met en avant le concept d’intention entendu comme le projet 
implicite et explicite des concepteurs de l’exposition, généralement désignés sous le nom de 
commissaires et de scénographes. L’exposition est mue par une intention qui se concrétise 
notamment par son dispositif, forme d’arrangement spatio-temporel et ensemble de règles 
qui président à son fonctionnement18.
Nous émettons aussi l’hypothèse que les expositions de design construisent des formes 
qui empruntent à la fois aux stratégies des musées d’art où l’artiste est particulièrement mis 
en valeur et à celles des musées des sciences et des techniques où c’est l’objet qui est d’abord 
présenté à travers ses fonctionnalités.
Cette intention de conception comporte donc deux variables principales : 
La première (x) concerne plus particulièrement l’attention portée aux créateurs dont les 
œuvres sont présentées dans l’exposition. Cette manifestation d’attention sera d’autant plus 
forte que le nombre de créateurs concernés par l’exposition sera réduit. Cette intensité ten-
dra à devenir maximale dans le cas d’une approche biographique concernant seulement 
un ou deux designers.
La seconde (y) concerne l’intérêt pour les objets qui sont présentés dans l’exposition. Cet 
intérêt pourra porter sur des fonctions assurées par ces objets (sans considération particu-
lière pour le travail de création) ou sur des aspects esthétiques (en liaison ou non avec le 
travail de conception et leur statut d’œuvre artistique).
Ces variables peuvent être représentées par des axes :
L’espace de variation de x (figure 2) peut être représenté par une droite qui a pour limites 
extrêmes :
– à gauche l’absence de toute référence aux auteurs des objets qui sont exposés
– à droite la consécration d’un designer à travers la célébration de son travail
18. Cette problématique, qui est au cœur de notre travail de recherche, est simplement ici mentionnée pour mémoire, 
car elle n’est qu’indirectement liée à l’étude portant sur la construction de la typologie.
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L’espace de variation de y (figure 3) peut de la même manière être représenté par une droite 
avec pour extrémité :
– à gauche une présentation des objets sous leurs aspects fonctionnels ou techniques
– à droite une mise en valeur de ces objets grâce à une authentification (la chaise de tel 
grand designer par exemple) ou une forme particulière d’esthétisation.
Nous pouvons composer ces deux variables x et y, c’est à dire les faire varier simulta-
nément, ce qui revient à adopter une représentation graphique classique selon deux axes 
orthogonaux ayant la même origine. Nous aboutissons ainsi au schéma suivant :
Ce croisement permet d’identifier deux types extrêmes (A et E) et de proposer trois types 
intermédiaires correspondant à différentes valeurs de x et y, (B, C et D).
Nous allons tenter d’expliciter le contenu de ces cinq types (A, B, C, D et E) mais nous 
souhaitons avant cela, préciser que ce modèle, qui résulte d’une construction a priori, est 
fondé sur le croisement fonctionnel de deux variables.
Il a une double origine : 
— d’une part, il se rattache à une tentative de modélisation de type mathématique. Il est 
une construction théorique simple, s’inspirant des fonctions algébriques
— d’autre part, il emprunte à la notion d’idéal type, tel que l’a décrite Max Weber19. 
Celui-ci a fortement contribué à la mise au point d’une méthode qui visait à montrer la pos-
sibilité d’une science sociale objective s’appuyant sur une construction rationnelle, rompant 
délibérément avec l’empirisme.






manière systématique les combinaisons possibles entre les principaux états de ces deux 
variables. Nous obtenons ainsi une sorte de matrice heuristique qui servira de grille de lec-
ture des cinq types d’exposition de design retenus.
Présentation de la typologie et exemples
Il n’est pas très difficile de préciser le contenu des types extrêmes A et E, car le sens des 
bornes de chaque variable x et y a précédemment été donné.
Type A : ce type se trouve au point de rencontre entre une absence de référence aux créa-
teurs (x) et une présentation d’objets cantonnés à leur dimension fonctionnelle et technique (y).
On peut reconnaître ici les expositions s’intéressant aux usages et aux fonctionnalités 
des objets. Dans le cas où la dimension esthétique disparaît complètement, nous basculons 
hors du champ du design et nous nous rapprochons de présentations concernant plutôt les 
sciences et les techniques. S’agissant d’expositions de design, on rencontrera surtout des 





Type E : à l’intersection de la consécration du designer auteur (x) et de la présentation 
d’objets authentifiés par une signature (y), on peut situer le type E . Dans cette catégorie, 
se trouvent des expositions où un designer est présenté à travers sa biographie et ses créa-
tions les plus emblématiques, souvent de manière rétrospective. Il s’agit d’une célébrité. 
Ce dernier est parfois invité à participer à la scénographie elle-même. Pour ces raisons, 




Type C : à mi chemin entre le type A et le type E, on trouve le type C qui correspond à 
une position moyenne entre les valeurs des 2 variables x et y. Nous situons dans ce type 
des expositions qui ne se désintéressent pas des auteurs sans leur consacrer une impor-
tance primordiale et qui présentent des objets originaux tout en ne négligeant pas leur fonc-
tionnalité. Nous pensons pouvoir reconnaître ainsi un type d’exposition assez représenté 
dans le monde du design. Il s’agit des manifestations présentant les palmarès, les résultats 
de concours de design et mettant en valeur les projets élaborés à cette occasion. Nous pou-
vons nommer ce type : exposition de design présentant les résultats d’un concours. Un bon 
20. Cette exposition rendait compte de la présence de la nature dans les créations de designers et d’architectes, 


















thématiser l’exposition va induire d’accorder une moins grande importance aux auteurs et 
de donner une plus grande valeur à l’aspect fonctionnel et technique.
On trouve à l’intérieur de ce type des expositions centrées sur des propositions théma-
tiques originales. Nous proposons de designer ce type par le nom d’exposition de design à 
caractère thématique principal. Ce type est particulièrement bien représenté parmi la diver-
sité des expositions de design. Nous songeons par exemple à celle organisée par l’associa-
tion Arcade à Sainte Colombe en Auxois du 16 juillet au 14 octobre 2011 : « Design pour 
grands crus »23.
Type D : ce type correspond à un état des variables x et y qui est proche de l’état de ces 
même variables dans le type E. Il en résulte que l’exposition fera une place de choix aux 
designers en tant qu’auteurs. Ils pourront être plusieurs mais seront bien identifiés. Cette 
présentation pourra aussi adopter une démarche offrant la possibilité de comparaisons. Il 
s’agit donc d’expositions centrées sur des designers de manière comparative ou thématique. 
C’est souvent le cas dans les approches historiques du design par l’exposition. La perspec-
tive historique se prête en effet à des comparaisons à travers les époques. Elle permet une 
présentation des écoles de design en privilégiant les designers les plus emblématiques.
Nous choisissons donc de lui attribuer le nom d’exposition d’histoire du design, géné-




design inventoriées pour nos travaux de recherche.
Elle nous a permis de répartir les chantiers de notre terrain d’étude afin de pouvoir intro-
duire de la diversité dans nos enquêtes. De ce point de vue, elle démontre une certaine per-
tinence. Elle satisfait aussi un critère de cohérence, car ses principes de construction sont 
en accord avec notre approche de l’exposition comme projet intentionnel.
Ce classement permet-il de traiter de manière exhaustive toutes les expositions qui ont 
d’une manière ou d’une autre le design comme objet ?
22. La Milk Factory présentait les créations de plusieurs designers répondant concurremment à un cahier des 
charges fourni par le commissaire de l’exposition pour revisiter le plateau de fromage utilisé dans un cadre domes-
tique. On pouvait apprécier la créativité des réponses présentées dans un dispositif se prêtant à une comparaison.
23. Cette exposition avait pour thématique le vin et présentait des créations en relation avec ce thème : objets en 





Nous n’en sommes pas certains mais nous pouvons préciser qu’aucune des expositions 
de design qui ont été organisées ces dernières années n’a présenté des caractéristiques qui 
l’empêchent de trouver une place à l’intérieur de l’un de ces cinq types.
Une typologie bien construite doit encore satisfaire un critère. Un élément ne peut appar-
tenir à la fois à deux types différents. Il n’est pas sûr que ce critère puisse être facilement 
respecté dans la proposition de classement que nous faisons. L’appartenance à une catégo-








Dans un premier temps, nous étudions les travaux récents sur ce sujet. Nous constatons que 
chaque typologie est corrélée à un projet de recherche particulier.
Notre projet repose sur la notion d’intention (d’exposer le design) qui se décompose en deux 
variables, l’attention portée aux créateurs et l’intérêt pour les objets.
En combinant logiquement ces variables, nous obtenons les cinq types suivants rappelant les 
idéaux types wébériens :
– les expositions de design à coloration scientifique et innovante
– les expositions de design à caractère thématique principal
– les expositions de design présentant les résultats d’un concours
– les expositions d’histoire du design, générale ou sectorielle 
– les expositions de type biographique, centré sur l’œuvre d’un designer
Un exemple est fourni pour chaque type et la pertinence du modèle est discutée.
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